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Voici donc à quelles conclusions il
s'est arrêté, après avoir pesé, tourné,
retourné, compulsê tous les documents
puibics qui ont rapport à la Trinité.

1 La T'inité,"qui mange tousles ans
iu pays de $ 40,000 à 60, 000, est une
institu-tîioù inutile, -sous une foule de
rapports,, depuis que la corporation
des pilotes existe
2°. A dm'ettant qÙ'on n puisse s'en"pas

ser complètenénti-l -n'y a aucun dlou-
te que les 'attributions de la Trinité
s'étende.nt top iliii, qiele nombre
d'enployé& est trop grtintd et Je salaire
ýde ces employés, beauco.up trop élevé;

3°. La maisonde la Trinité s'arroge
à l'égard des gilotes des droits' et une
autorité qu'il est imp,.ssiblè' po·ur la
Corporation des pilotes de tolérer plus
longtemps ef que le gouvernement de-
vrait lui enlever;

4°.. Il est-injustè, souverainement in-
juste,.qtue ce soit la Trinité qui gére
la:caisse des pilotes. Quoi ! un corps
aussi bien organisé que l'est la Corpo-
ration des pilotes ne pourrait pas ad-

ininistrer ses fonds! des gens gagne-
raient péniblement quelques centaines
'de piastres et verraient des étrangers
-s'en emparer, faire des spéculations,
souvent malheureuses, et puis retire ,
pour cela, du gouvernement des som-
mes immenses!
. Mais c'est tout simplement d'une

injustice criante. Il n'y a pas besoin de
longs raisonnements pour s'en apelr-
cevoir : la chose saute aux yeux et
,frappe comme un coup (le poing.

'exiguité de notre format empê-
chle Tape-à-mort le tirer plus de con-
clusions pour aujourd'hui.

Ce sera pour la semaine prochaine.
T.ý IwMonA-r1. I
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Nons avons recu à ce sujet une lon-
gue co;respondlaue, qu l'cs:lle

notre lormat ne uonus permet nas de
publier.

Nous dirons seulement qIue nous
.concou'onis pleinement dans les 'vues
de notre coriespondant, lorsqn'il cen-
sure sévèrement la conduite des quel-
ques Canadiens-français qui, séduits
par (le tr'ompeuses promesses, ont vo-
té contre le candidat de leur origine.
Nous lisons cela, parce que cette af-
faire était devenue une question le
natioialité, et qu'en parcilLe circons
tance. celiii qui passe à l'ennemi dé-
sîcrisses dynpeaux.

LE 1er JUILLET.
Mercredi dernier était le jour des-

tiné à'fêter l'anniversaire deel'établis-
sement de la Confédération.

Dès trois heures du matin,tout le
monde était déjà debout, parant à qui
mieux mieux la façade de leurs de-
meures, pavoisant les rues de tout ce
que la nature et l'industrie humaine
peuvent fourni, de plus riche, balay-
ant, époussetant, brossant, nettoyant.
tout ce qui pouvait frapper les regards
des masses humaines qui allaient se
ruer dans toutes les directions, en ce
jour si populaire du .1er juillet.

Mais c'est surtout dans l'après midi
que les réjouissances étaient dans tout
leur état. Ce n'était que chants, cris
d'allégresses, explosions d'armes à
feu, foules ondulant comme un champ
de blé que rase hi tempête, proces-
sions interminables, musique, fanfares,
&,, . Jmais enfin, jamais le vieux,
historique Québec, n'avait vu éclater
lans son sein de granit joie plus ex-

plosible, plus délimint.e, plus folle.
Les démionstr'ations n'étaient pas,
comme elles le sont d'ordinaire, la
mathéimlatiqte exécution d'un pro-
-ramme: c'était quelque cho3e de

riévreux, de convulsif, d!e spontané,
d'involontaire, en un mot !!

,Et ce qui est le plus surprenant,
c'est qu'en cette circonstance, le fau-
bourg Si. Roch, loin de se laisser é-
clipser, a surpassé tous les autres
quartiers de la ville.

Nous lé,i:litons bien sincèrement,
'les auteurl's de la Confédêation du
succès de cette fête, qu'ils ont été
assez getlils ponr nous imposer. Ce
jour lu ler.juillet a été le baromêtre
'(e l'opinion publique à Québec au
sujet de la Colnfedération.

Le ilercuire a-t-il monté ou baissé
sous h'inllence (le la chaleur popu-
laire ???

T A PE-A-M 0 RT

Ua ingenieux capitaine.

Nons appreinons que 1%I. caboi'y, capi-

taine de nilie', du comté de Portnenlf, il t
SrP5s<'r n< go Puemeit, p i prorhaine

seesion, al'inî du faire subir des nimend'.
n its au bitt dI' milice.

Ce nonsiî'Ieuir pcise quî'il serait 1 è.-avan-
taguix poùîr IL pays, d'avoir un r î± i.!nnt
E.tiiérie-rme nt coimtposé de filles et il d'i re

en lever un, dans son comté, où l's d',mi-
s eU ni (!no beue tl rès-btes.
M. Gatoury se elarg'ra. <le loi exercer

ur iitî<me'nt, p our'vu qu11'on lui tnnniie ta ti.
tI, d pensioîînr chez M. B:11et, de

11ô. -St u ýiiîgnai .
lHornnii"r à vou, M. Gabouy !

UN NOTAIRE QUI SIGNE LYNX;

Montréal, juillet 1868.

Monsieur 1l Rdacteur,

Il est sur cette-terre des htommes excel,
tents, qui ne sont bons à rien. Soit inca-
pacité, soit paresse,. soit l'une et l'autre en
même temps, ils se réduisent gaiement au
rôle trop modeste du végétal qui s'engrais-
se des sucs de la 'terre, produit quelques
feuilles et quelqueslieurs et meurt ensuite,
sans avoir rendu le moindre service a l'hu.
manité. Imaginez-vous, cher Tane-à-morr,
que le notaire le Lynx, de la. Guêpe, est
de ee nombre.

C'est'un de ces hommes qui s'habille en
noir, qui porte de jolis petits favoris; de
plus, il a un de ces beaux nez bouirgeonnés,
caractéristiques chez les serviteurs de Bac.
chus. Enfin c'est le frère dlu très-digne pro-
priétaire île madame la Guêpe.

C'est un de ces fainéants émérites qui
préfèrent mener la vie oisive d'un barbouil-
leur de Guelpe, que de faire servir son hi,
norable proflession îthws un bureau où per-
sonhi ne laisse souffrir sa famille.

Avant l'ainn,ée dernière, ce faronelii,
Lynx n'avait jamais iravailié ; se voyant
un beau jour prêt à prendre la poche et Il

trainuau, il se hasarda de s'engager dans
une bra se ie de b..., où il fit très-hien l'iif-.
faire.

Qnand vint la pai", notre Lynx s'em--
barqiua, comme d'habitude, pour aller voir
sa pelite, jeune québeqise qui liii fait
oublier souvent cu qu'il a le plur chler au
monde.

Delpuis ong.nmps, ve rhétoricin ne ces.
se île me servir (les puts qui n'ont ni riie,
ni boi sens.

Je ne luii en 'enx pas, no certaitne-
ietiii ; mais il est bon que clianun ait son
tour. Aini, veuillez lai::,er iiraîtr'e le por.
Irait le ce grand riétioiicien qui ne ucessc
de faire, des vers et de la prose, indigne

'lin notaire sen.eé, et qui, le plus, miérite
d'être visiié par le Charivuri.

je demeure, mon <her Tapiemori
totjours le môlmie,iî'

VERIITAS.

C'était diis un grand souper chez i\I. Fiset
On avait porlé force santés, partanit lu maint

verres de cet excellent champagni qui pasôde
si bien le rcert de fai-e moeusser les idées.

Un avocat de cett.c ville (dont la nom rni-
pelue pas mal celui de l'arbre qui produit le
gland) excité plus que ne le coiporit.ait te tri-

graim ie de la soirée, fu t victime d'une erreur
des plus abracadabrniiites.

Le pauvre disciple de Tlémis, au monent
de partir, croyant prendre son chapeaut, e<leva
un magnifline pain de Savoie dont.les rtleli

dorés lui avaieit ébloui les Yeux, au point de
lui laire coniniettre la bévne ci-dessw.

H-icireurcumit que notre héros s'est consolé
de sa mésaventure, en songeanît <lue soin esto'
miiac on profiterait.

roilt u iommiîe qui a le vin glairvoyant.
TArg'EA-4torr
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